



  [image: PDF Archive]
  
    

  

  
    	About
	
        Features 
        
          Personal and corporate archive
          Private social network
          Securely receive documents
          Easily share your files
          Online PDF Toolbox
          Permanent QR Codes
        

      
	Premium account
	Contact
	Help
	Sign up
	

  
 Sign in


  



    


  

    
      
        2019 > 
        March > 
        March 08, 2019
      

    


    





    
      creme2 planches (PDF)


    

    
      









        File information


  This  PDF 1.4 document has been generated by Adobe InDesign CC 14.0 (Macintosh) / Adobe PDF Library 15.0, and  has been sent on pdf-archive.com on 08/03/2019 at 00:02, from IP address 90.90.x.x.
  The current document download page has been viewed 337 times.

  File size: 18.78 MB (13 pages).

   Privacy: public file
  
 







        
        
          [image: ]

          

          [image: ]

          

          [image: ]

          

          [image: ]

          

          [image: ]

        
        


File preview

LA FÊTE DANS TOUS SES ESPACES



L’appartement

Il existe nous l’avons dit, mille et une manière de « faire la fête »

sur des espaces variés. Il n’existe pas de règle en la matière. Nous

allons désormais aborder un « apéro étudiant » réalisé dans un domicile privé. A partir de cet exemple patent, nous avons élaboré une

géographie à part entière de la festivité dans un espace privé clos,

circonscrit et micro-local.

Il préexiste, dans un premier temps, une transformation de l’espace

intérieur dans le but de le rendre praticable à la fête. Hugo a en

effet, disposé toutes ses chaises et assises autour de la table pour

que les convives puissent se retrouver ensemble : il crée de toutes

pièces une centralité à partir de laquelle les individus interagissent

et communiquent. L’hôte modifie son espace privé, intime l’aménage, l’agence pour pouvoir accueillir ses invités et leurs usages :

l’appartement devient extime. Un gain de place est recherché, les

objets fragiles, propices à une destruction matérielle ou à une dégradation ont été préalablement rangés par Hugo (couettes, coussins,

bibelots,…). Des verres en plastiques sont mis à la disposition des

convives pour ne pas casser ceux en verre. En créant une piste

de danse proche de l’enceinte dont sort la musique, il chasse tous

les objets et meubles volumineux et les enferment dans une pièce

adjacente. Globalement, une nouvelle praticité de l’espace domestique est advenue par le déplacement des objets pour qu’émerge la

fonction festive. Cette expérience spatiale collective qui se polarise

autour d’un centre névralgique (la table ceinte de chaises) car les

individus sont là pour partager une temporalité commune, la nuit.

Certes, il n’existe pas à proprement parler de règles écrites à

respecter lorsqu’on se rend à une fête chez un ami, mais un règlement spatial peut se faire jour : l’hôte proscrit l’entrée de certains

espaces/pièces (salle de bains, chambre personnel) à ses invités.

Il exclut de fait certains espaces « intimes » qui sont à ses yeux

personnels et appropriés individuellement, non destinés à accueillir

autrui. Il s’opère alors un cloisonnement de l’espace

de l’appartement par l’action de la fermeture à clé de pièces : Hugo



Incautum



a créé des enclaves, des isolats spatiaux dont lui seul possède

la capacité stricte de les adjoindre à l’espace destiné à la fête. Il

existe de plus, des normes spatiales préétablies et implicitement

assimilées par ses invités : une règle de bonne conduite, propreté,

respect des lieux est de mise. L’hôte tente d’équilibrer les nuisances

spatiales qui découlent de la fête : il va par exemple ouvrir la fenêtre

et inciter les acteurs à s’y rapprocher pour fumer, il va baisser le

volume sonore lorsque des plaintes intra-spatiales ou extérieures lui

sont rapportées etc… Quelques imprévus et dérogations ont pu être

observé durant la fête : un invité a par exemple essayé de pénétrer

dans la chambre d’Hugo sans son autorisation.

L’espace de l’appartement lors d’une fête est un espace polycentrique. Une constellation de périphéries (les autres pièces

ouvertes) gravitant autour d’une même centralité : la table jonchée

de spiritueux, de bières, de cocktails, de verres vides, de cigarettes,

de cendriers. D’autres lieux/espaces prennent alors une place

prééminente dans la géographie de l’appartement : la piste de danse

notamment.

Or, certains individus se mettent volontairement en marge de cette

polarité pour pouvoir se retrouver en petits groupes d’individus dans

d’autres lieux de l’appartement (cuisine, chambre, sas, entrée…). Ils

s’éloignent ainsi de certaines « nuisances » (bruit, fumée, musique…)

pour partager un moment d’intimité. Les lieux usuels (cuisine, salle

de bains) sont alors défonctionnalisés pour pouvoir accueillir de

nouveaux usages : parler, danser, flirter, séduire, boire….

Ces marges créent des « pauses spatiales » lors de la fête : on veut

se reposer un peu à l’écart du groupe, trouver un exutoire… c’est le

cas d’un invité qui s’est auto-exclut un moment pour communiquer

avec un autre ami sur son téléphone mobile.



L’appartement est un espace clos, mais non sans relation direct avec

l’extérieur ou d’autres espaces mitoyens. Il existe une contigüité de

l’appartement avec les autres habitations limitrophes, l’immeuble

auquel il appartient, avec la rue sur laquelle cet immeuble est

disposé. D’autres acteurs sont ainsi indirectement convoqués à

l’espace de la fête : le voisinage, les passants, les colocataires ici.

Cette proximité spatiale s’accompagne parfois de conflictualités :

le voisinage peut appeler la police pour tapage nocturne etc… Lors

de cet « apéro » la colocataire d’Hugo est sortie de sa chambre

pour exprimer son mécontentement quant aux nuisances sonores.

Les voisins de palier ont aussi frapper à la porte pour montrer le

caractère inapproprié de la fête (son cours étant en pleine semaine,

un jeudi). Ainsi, la fête est propice à des conflits d’usages et/ou de

temporalités (la nuit est faite pour dormir ou fêter).

D’autres stratégies corporelles se font jour : les individus jouent

avec l’espace pour atteindre certains buts précis. Les individus

vont créer une proximité sur la piste de danse avec celle/celui qu’ils

veulent séduire, on va parler fort lorsqu’on raconte une blague, se

rapproche physiquement d’autres personnes pour qu’ils l’écoutent.

L’espace festif est prompt à mise en scène du corps.

La nuit, la fête dans l’appartement en modifie considérablement les

usages et fonctions du logement, de l’habiter. Un nouveau cadre

spatial et de nouvelles logistiques  apparaissent : des spatialités

inédites et temporaires se font jour. L’espace de l’appartement s’est

adapté aux nouvelles pratiques festives, il a été revisité et réinventé

jusqu’à effacer, faire disparaître les marques et outils du quotidien.

Finalement l’appartement ne revêt plus sa fonction de l’habitat

jusqu’à ce que la fête s’arrête.
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J’ai eu envie de toi pour la première fois

un soir d’été. Je ne connaissais alors

ni ta voix, ni ton visage, ni-même ton

sourire, qui se révélera plus tard être

si fou et ambitieux.



Tu as eu envie de lui pour la première fois un soir d’été.

Tu ne connaissais alors ni sa voix, ni son visage,

ni-même son sourire, qui se révélera plus tard être

si doux et mystérieux.



Tu venais de l’autre bout de mon monde, là où le soleil décore le

ciel bleu de janvier à décembre. Il faisait chaud chez toi, et l’air

était un peu plus respirable que celui de chez moi. Tout est parti

d’un I-contact sur mon smartphone une nuit de juin, quand je t’ai

rencontrée sur mon fil d’actualité Instagram. Tu brillais de mille feux

et les couleurs qui s’affichaient sur mon écran me laissaient deviner

ta démarche, ton rire et ton odeur. Et pourtant, nous n’avions pas

encore échangé le moindre mot. Pour le moment.



et nous étions pourtant si loin, un millier de kilomètres nous séparaient lorsque nous avions l’habitude de nous glisser un bonne nuit

au creux de l’oreille. Cependant, chaque lettre, chaque mot, chaque

phrase et chaque paragraphe nous permettaient de nous rapprocher

l’un de l’autre, pas à pas.



C’est après avoir reçu ces quelques mots, au beau milieu de la nuit,

je me suis sentie plus légère. Ce que tu ne sais pas, c’est que je

venais de faire de terribles cauchemars, et ton message m’a permis

d’évacuer la tension et la peur. Tout était plus rose à mon réveil le

matin, le ciel, les fleurs et mon humeur.



Nous ne nous étions jamais vu mais tu te touchais déjà en m’imaginant te prendre au milieu de la nuit et tu savais bien que les nudes

que tu m’envoyais me faisait de l’effet. Tu t’arrangeais toujours pour

me les faire parvenir quand il ne fallait pas et cela me plaisait plus

que tout. Et, au fur et à mesure que le temps avançait, il n’y avait

plus d’autres options. À la fin de l’été, je suis venu te rejoindre dans

l’inconnu et t’ai emmenée avec moi dans cet appartement loué sur

le toit de la ville. On y a fait l’amour, une première fois, avant de

s’écrouler sous les draps, de partager caresses et moments d’intimité. Et puis nous avons échangé, discuté, parlé, nous avons refait le

monde. Une fois, deux fois, et puis trois.



Je te voyais déjà comme un grand rêveur, plein d’assurance, du

genre de celui qui fait tomber toutes les filles qui passent sur son

chemin. Lorsque la nuit tombait, c’est sur mon téléphone que je me

ruais pour échanger, des heures durant, tout ces messages avec

toi. À travers les mots que j’employais, je laissais apparaître mes

émotions : le bonheur se mêlait au regret, le désir défiait la tristesse

et la folie se confrontait à la raison. Chaque mot se transformait en

étincelle, chaque phrase allumait une flamme et chaque paragraphe

éveillait mon feu intérieur. J’aimais t’écouter me raconter tes journées, quand tu commentais l’actualité et je ne pouvais m’empêcher,

moi aussi, de regarder les photos que tu publiais sur ton profil. Les

jours défilaient et ta beauté, qui m’avait attirée dans les mots que

tu employais, prenait déjà une place de plus en plus importante.

Le premier regard que j’ai posé sur toi, c’était sur tes lettres. C’est

ironique quand on y pense.



De nombreuses hésitations plus tard, tu as enfin reçu ces quelques

mots au cœur de la nuit : « J’aime lorsque je découvre ton visage

sur les photos que tu publies, tout autant que les émotions que

tu sembles transporter. On ne se connaît pas, mais ces quelques

phrases serviront, je le souhaite, d’introduction. J’espère que ton

sommeil t’emporte actuellement vers un pays où le rêve et la réalité

ne font plus qu’un. À bientôt, peut-être, jolie muse ». Tu pouvais

deviner mon univers en stalkant mon profil, les néons qui habitaient la majorité de mes photos te laissaient idéaliser un homme

qui appréciait les couleurs vives et l’animation de la vie nocturne.

Le message que je t’avais envoyé te laissait, quant à lui, deviner un

homme doux et raffiné, un peu différent des autres. Et jamais je ne

me serais imaginé recevoir une réponse de ta part aussi rapidement,

à quatre heures et demie du matin, dans laquelle tu me remerciais

d’avoir entamé la discussion.

C’est l’espoir qui nous aide à réaliser nos rêves, c’est aussi lui qui

nous épaule lorsque les choses tournent mal et c’est encore lui qui

camoufle la réalité lorsque nous avons besoin d’évasion. Cet enculé

sait comment résoudre les problèmes, mais il sait tout aussi bien

foutre la merde.

Les jours et les semaines qui suivirent, les messages fusaient. À

toute heure, à tout moment, je ne pensais plus qu’à te raconter mon

quotidien et à parler de tout et de rien. Certains le font pour faire

passer l’ennui, d’autres par amour. Pour nous, c’était différent : nous

aimions le mystère. Nous nous sentions si proches l’un de l’autre,
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Et puis je t’ai posé cette question idiote que tu as mal prise. Tes yeux

se sont éteints et tu m’as pris pour un autre connard de passage.

Avec le recul, je me dis que j’aurais dû te faire l’amour de nouveau et

me taire, ça aurait probablement été plus simple.



Un peu partout autour de moi, je pouvais te contempler. Tu étais

distant mais juste à côté, lorsque j’avais besoin de conseil tu savais

me répondre ou m’aiguiller. Nous étions si similaires. Si loin, aussi.

Et puis tout s’est emballé, je voulais que tu me prennes sauvagement en nuisette, que tu t’occupes de moi un peu partout et un peu

tout le temps, que tu me déshabilles sans prévenir et que tu viennes

me voir. Je n’osais pas te le dire, mais je sais que j’ai su te le faire

deviner. L’autre moi te voulait toi tout entier.

Et puis tu es venu, comme ça, sans prévenir, à l’improviste. J’avais

peur que ce jour arrive, car je connaissais mon autre moi. Celle que

tu ne côtoyais jamais, celle qui ne te ferait pas le même effet. Le

geste était beau, pourtant. Tu es venu au bas de ma fenêtre, avec



cette jolie lettre à la main, comme un grand fou. Tu as le romantisme

en toi, et pourtant je n’aimais que les femmes jusque-là, car elles

ont tendance à être plus douces et subtiles. Tu as tout chamboulé

en quelques minutes, mon coeur s’est emballé et je t’ai suivi jusque

dans ton piège. Ou peut-être était-ce mon propre piège ? Après

tout, pourquoi blâmer l’un ou l’autre quand nous est le sujet. Nous

nous sommes envoyés en l’air seulement quelques minutes après

s’être enfermés dans la pièce, et tout était si bon. Tes mains qui se

baladaient dans mes cheveux, sur mes épaules, sur ma poitrine, le

long de mes cuisses.

Et puis tout a dérapé lorsque tu m’as pris pour une conne. Tu venais

de me faire jouir, nous venions de passer quelques heures à refaire

le monde et tu m’as posé cette question débile qui me reste encore

en travers de la gorge aujourd’hui. Tu n’aurais pas dû, comme tous

les autres. Parfois, le silence est un bien meilleur allié que les mots.

« Comment on fait maintenant ? ».

J’aurais dû te répondre. « On continue de s’envoyer en l’air et on

verra où ça nous mène ».



Queen Sustine
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